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Chronique générale.

LA LOI DES CADRES.

Nous ne pouvons entrer dans tous les (dé-
tails techniques de la discussion sur le nom-
bre des batteries à cheval, montées ou à
pied, que doit contenir chaque régiment
d'artillerie.
Nous ne retiendrons de la séance que les

deux points importants qui ont prêté à des ''
débats sérieux, l'existence des comités de la
guerre et la iabrication des poudres.
M. Raudot, qui-est un réformateur infati-

gable, a demandé résolùment la suppres-
sion des comités de l'infanterie, de la cava-
lerie, de l'état-major, de la gendarmerie,
des fortifications, etc., et la réduction du
personnel de nos généraux de division
ô 80 et de nos généraux de brigade à
100.
Il ne voulait auprès du ministre de la

guerre qu'un seul conseil supérieur compre-
nant des ofliciers de toutes armes.
Nous n'entendons certes pas donner une

opinion sur une question qui n'est pas de
notre compétence, d'autant que l'Assemblée
a repoussé l'amendement. Mais nous devons
dire que M. Raudot a donné des raisons sé-
rieuses de sa réforme et qu'il était pour
cela l'écho des plaintes générales que nous
avons souvent entendu faire contre les bu-
reaux de la guerre. Ces fameux bureaux ont
été attaqués plus d'une fois à la tribune, sur-
tout dans l'aCTaire des marchés. S'ils ont
leur utilité pour le ministre, ils ont parfois
leurs inconvénients pour l'armée.

Ces inconvénients, M. Raudot les a dé-
montrés facilement : l'excès de la réglemen-
tation el du formalisme aboutit fatalement à
la routine ; et tout novateur est paralysé par
elle. Evidemment Totleben ne nous aurait
pas retenus un an devant Sébastopol, si,
pour appliquer son merveilleux système de
défense, il avait dù se plier aux examens et
aux avis du comité. En 1793, Carnot n'au-
rait rien organisé s'il avait été gôné dans
ses réformes par l'intervention de comi-
tés.
« Notre admirable Vauban, » comme dit

M. Thiers, qui a créé toutes nos places for-
tes avec quelques ingénieurs formés par lui
seul; n'aurait rien pu faire s'il n'avait eu ses
coudées franches. Enfin Louvois, que Na-
poléon appelle « notre plus grand ministre
de la guerre, » n'aurait pas créé l'armée
française s'il avait dù se plier aux exigences
de comités.
Tout cela est vrai. M. Raudot avait raison

dans sa revue historique. Seulement-nous
n'avons aujourd'hui aucun novateur ; la
dernière guerre, contrairement aux autres,
ne nous a révélé aucun homme de génie.
Nous n'avons ni Totleben, ni Louvois, ni
Vauban ; et comme l'a dit le général de Cis-
sey, il faut bien les remplacer par des comi-
tés. Le ministre de la guerre a du reste pro-
testé contre l'accusation de routine portée
contre ces comités qui, selon lui, étudient
sérieusement toutes les réformes et adop-
tent souvent les inventions des jeunes offi-
ciers.
Après cette question est venue celle des

poudres.
La commission propose de confier la fa-

brication des poudres, qui jusqu'ici appar-
tenait à l'artillerie, à un corps spécial d'in-
génieurs.

C'est le général Frébault qui a traité la
question, au nom de la commission, et il l'a
fait avec une grande clarté el une profonde
connaissance du sujet.

L'expérience a prouvé que nos poudres
demandaient une réforme, et surtout l'unité
de direction. En ce moment, à côté des pou-
dreries appartenant à la guerre, il y a sept
poudreries relevant du ministère des finan-
ces. C'est surtout au moment de la guerre
de 1870 qu'on a reconnu la nécessité d'avoir
l'unité de direction ; d'autant que nos pou-
dres sont insuffisantes.
Ainsi, la marine a été obligée d'acheter

ses poudres en Belgique, dans une usine
dirigée par un industriel civil, M. Wetteren,
et cette situation dure depuis cinq ans ;
c'est la Belgique qui tournit les poudres de
notre marine.
Un Etat comme la France ne doit pas

être tributaire de l'étranger pour l'élément
le plus nécessaire à ses armées. La réforme
proposée par la commission parait donc
parfaitement justifiée.
D'ailleurs, comme l'a démontré le général

Frébault, il n'est pas nécessaire d'être mili-
taire pour fabriquer des poudres, il suffit
d'avoir les connaissances chimiques indis-
pensables. En Allemagne et en'Angleterre,
les poudres de guerre sont fournies par des
usines civiles ; et ces deux puissances n'ont
de poudreries militaires que pour l'étude
des officiers, pour faire des expériences et
pour établir les différents types.
Avec un corps spécial d'ingénieurs, uni-

quement occupés de celte fabrication qui
deviendra leur carrière, nous sommes
donc assurés d'avoir de meilleures poudres.

La question n'a pas été résolue séance
tenante. Sur la demande du ministre de la
guerre, elle a été renvoyée au lendemain.

On a distribué à l'Assemblée un amende-
ment de M. Prêtavoine à la proposition
de M. de Ploeuc, ainsi conçu : « A l'avenir,
les nominations aux fonctions de président
et d'administrateurs des chemins .de fer se-
ront subordonnées à l'approbation du mi-
nistre des travaux publics. »

Plusieurs journaux, entre autres la Patrie
el le Moniteur, assurent que Dufaure a
fait savoir k la commission d'enquête sur la
Nièvre qu'il lui communiquerait le dossier
judiciaire de l'inslruction commencée contre
le comité central de l'appel ou peîiple.

LE MINISTÈRE DU 1 0 MARS.

Ce ministère comprend :
Un membre du parti conservateur n'ap-

partenant à aucun groupe dynastique, M.
Buffet;
Trois membres de la droite dite modérée :

le général de Cissey, l'amiral de Montaignac
et le vicomte de Meaux ;

Deux membres du centre droit, le duc
Decazes et M. Caillaux, qui touchent de bien
près au centre gauche ;
Un membre du groupe qui est un singu-

her mélange de centre droit el de centre
gauche, M.Wallon ;

Deux membres du centre gauche très-
près de la gauche, MM. Dufaure et Léon
Say.

Ce dernier étant propriétaire et rédacteur

du Journal des Débats, cette feuille se montre,
bien entendu, très-satisfaite du nouveau
ministère.

Voici quelques renseignements sur le
passé des ministres qui viennent d'être nom-
més :

•— M. Buffet a été deux fois ministre pen-
dant la République de 1848, sous la prési-
dence de Louis-Napoléon, une troisième fois
sous l'Empire, en 1870.
Il préside la Chambre depuis le mois de

mai 1 873.
M. Buffet a aujourd'hui 57 ans.

M. le duc Decazes est entré au minis-
tère, pour la première fois, le 26 novembre
dernier.
-- M. Dufaure a été ministre sous tous les

régimes : sous Louis-Philippe, sous Cavai-
gnac, sous Louis-Napoléon, sous M. Thiers
et sous le maréchal de Mac-Mahon. Il doit
avoir acquis une certaine expérience de son
passage au pouvoir sous des gouvernements
aussi différents.

—M. Léon Say a été ministre sous la prési-
dence de M. Thiers, en mai 1873, et est
tombé avec lui. il avait succédé à M.
Pouyer-Quertier.
— M. Wallon, député du Nord, entre

pour la première fois au ministère.
— M. de Cissey, ministre sous M.

Thiers, est rentré au ministère après le 16
mai.
— M. de Montaignac, député de l'Allier,

est entré au ministère pour la première fois
le 16 mai.
— M. Caillaux, député de la Sarthe, est

entré au ministère pour la première fois le
16 mai.
— M. de Meaux, député de la Loire, et

rédacteur du Correspondant, entre pour la
première fois au ministère.

•
• •

Le général commandant l'état de siège à
Perpignan a suspendu, pour un mois, le
Journal des Pyrénées-Orientales, organe bona-
partiste, pour outrage à l'Assemblée et à la
Constitution.

On mande de Nevers qu'une nouvelle
agression sur un factionnaire a eu lieu
dans cette ville, vers dix heures et demie du
soir.

La sentinelle placée à la porte du quartier
d'infanterie a essuyé un coup de feu qui,
heureusement, ne l'a pas atteinte. L'auteur
de cette lâche agression a pu être arrêté aus-
sitôt par les hommes de garde. Il a refusé
de fiiire connaître son identité, et avoue
avoir tiré un coup de pistolet chargé de che-
vrotines. Cet individu a été mis à la disposi-
tion de la justice.

On annonce que la douane vient de saisir
à la frontière un chargement complet de
brochures bonapartistes, adroitement dissi-
mulées dans des sacs de ciment.

*
* *

ACADÉMIE FRANÇAISE.

L'Académie française a reçu communica-
tion d'une lettre dé .M. Charles Blanc, qui
pose sa candidature au fauteuil laissé vacant
par la mort de Jules Janin.
Puisque nous en sommes à l'Académie,

parlons un peu de M. Caro, dont la récep-
tion vient d'avoir lieu avec la pompe accou-
tumée dans semblable cérémonie.

M. Caro,-nous dit M. P. Lapeyre, étai
prédestiné à un tel honneur. H devait arri-
ver là comme un élève laborieux et correct
obtient par ses bonnes notes le prix de thème
latin. Point de barbarisme ni dans ses pen-
sées, ni dans ses écrits. Il connaissait le plus
droit chemin qui mène à l'Institut el savait
sur le bout du doigt le programme exigé. Il
l'a suivi exactement, évitant tout ce qui était
inutile, ne négligeant rien d'essentiel ; il
s'est présenté ayant le nombre de points
voulu, il a été reçu : c'était bien juste.
Au collège, le'jeune Caro était annuelle-

ment couronné de lauriers; il brilla dans
les concours et remporta le prix d'honneur
de philosophie. Dès lors, il excella dans l'art
classique de conquérir un diplôme. Reçu
bachelier, il fut admis avec distinction à
l'Ecole normale, en sortit licencié, passa
docteur, devint agrégé, fut nommé profes-
seur, obtint probablement quelque prix à
l'Institut, fut appelé à la Sorbonne, et nous
le voyons enfin élu académicien, ce
qui est, comme chacun sait, le couronne-
ment des éludes bien faites. Candidat cons-
tamment heureux, il a très-régulièrement et
fort paisiblement remporté tous ses bacca-
lauréats.
M. Caro professe la philosophie. Son in-

telligence déliée se meut avec aisance dans
les mille détails des systèmes philosophi-
ques. Il se les assimile à merveille et les ex-
pose avec clarté, même lorsqu'ils sont obs-
curs. Ingénieux et patient dans l'analyse, il
manque d'élan et de netteté dans la syn-
thèse, ou plutôt il ne s'y essaie même pas.
On n'a pas d'ouvrage de lui qui renferme un
plan coordonné de philosophie. Il a publié
divers travaux de critique, écrits avec finesse
et honnêteté. Franchement spiritualisle, il
pousse jusqu'à la timidité le respect des ad-
versaires qu'il combat. La mauvaise foi la
plus évidente, le blasphème le plus éhonté,
l'affirmation la plus ignare, le sophisme le
plus absurde ne peuvent déconcerter sa
courtoisie ni allumer dans son âme la moin-
dre étincelle d'indignation.
Tout au plus untî épigramme bien voilée

se cache çà et là modestement sous les amas
de fleurs qu'il secoue sur la tête de ses an-
tagonistes. Lorsqu'il réfute une opinion, si
monstrueuse soit elle, il l'expose avec une
telle complaisance, il la présente au lecteur
et à l'auditeur avec un art si parfait de
mettre ses beaux côtés en relief, qu'on jure-
rait qu'il la partage, et, même quand il at-
taque tous ses principes, on dirait qu'il n'ea
conteste qu'un détail.
Tel est l'homme dont l'Académie fêtait

la bienvenue. A une heure, la salle du Dôme
à l'Inslitut était remplie par le public accou-
tumé de ces sortes de séances ; la haute uni-
versité y dominait. On se désignait mutuel-
lement diverses célébrités. xM. Wallon, le
nouveau ministre, M. le duc d'Aumale, M.
Alexandre Dumas paraissaient attirer les re«
gards les plus nombreux. M. Caro était es-
corté de ses deux parrains, MM. Claude Ber-
nard et Jules Sandeau, qui symbolisaient
assez bien son genre de philosophie moitié
scientifique et moitié littéraire. Le nouvel
académicien a lu son discours d'une façon
attrayante et sans prétention.
Il avait à faire l'éloge de M. Vitet, dont il

venait occuper le fauteuil. Le sujet devait
être sympathique au récipiendaire. M. Caro,
en effet, n'avait à contester que de légers dé-
tails dans l'oeuvre et dans la vie de son illus-
tre prédécesseur. Il y a trouvé l'occasioa
fréquente d'affirmer ses convictions spiritua-
listes, et même de célébrer les bienfaits delà
religion chrétienne. Il a tracé de M. Vitet
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un porirait d'un dessin Irès-fidèlo, Irf's-cor-
rect et Irfis-fin, où l'on regrelle soulcmenl
l'absence do couleurs plus vives. Il est vrai
que le genre académique oblige l'écrivain
d'adoucir les Ions do sa palelte.

Le discours de M. Uousset n'a.manqué ni
d esprit m d idées. On craignait qu'un his-
torien militaire ne se trouvât un peu dépaysé
au milieu des problèmes philosophiques oii
il devait rencontrer M. Caro, et parmi les
diU'érentes écoles de l'art qu'il lallait aborder
on compagnie de M. Vitet. Cette crainte, il
faut le dire, a été bien vite dissipée. Passant
habilement à travers les divers systèmes d'a-
théisme, aux dépens desquels il a égayé
l'auditoire, il s'estfièrement campé en [)lcin
spiritualisme, où il a donné ruccohido au
nouvel élu. Il a moins insisté sur l'éloge de
M. Vitet, reprochant agréablement h M.
Caro de ne lui avoir presque rien laissé à
dire. C'est h cause de cela sans doute qu'il a
lait une sorte d'apothéose de M. Vitet dans le
goût des (éeries. 11 nous l'a représenté en-
touré do toutes les célébrités politiques et ar-
tistiques et rayonnant au milieu d'elles. 1^'i-
dée est peut-être excessive, mais puisqu'il la
donnait ù un peintre, il y aurait lallu le pin-
ceau d'un Raphaël.
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IJasiassinat du curé de Saint-Cirq. — Voici,
d'après la Revue religieuse, de Rodez , dans
quelles circonstances ce crime parait avoir
été commis-:

Deux individus qui connaissaient bien les
lieux se sont introduits dans une première
pièce du presbytère en pratiquant une ou-
verture dans le mur. Là ils se sont assis
autour d'une table et ont bu et mangé. En-
suite ils ont ouvert la porte de cette chambre
par le moyen d'un trou qu'ils ont fait pour
détacher un crochet qui la fermait. Us se
sont rendus à la chambre de M. le curé, ont
essayé d'ouvrir la porte, mais elle était fer-
mée par un loquet. Dans la crainte d'éveiller
M. Albar et de lui donner le temps de saisir
des armes qu'il avait toujours à côté de lui,
ils n'ont pas cherché à enfoncer la porte ;
mais, d'après ce que rapporte M"" Albar, ils
auraient frappé quelques petits coups qui
auraient été entendus de Jl. le curé et qui se
serait levé immédiatement, croyant que sa
soeur, qui s'était plainte la veille d'une in-
disposition , demandait du secours.
Il aurait donc ouvert la porte sans aucune

méfiance. A ce moment, deux individus, à
la figure noircie pour n'être pas reconnus,
se précipitent sur lui, le saisissent à la gorge
et une lutte terrible s'engage entre eux.
En entendant le bruit qui se faisait dans

la chambre de son trère. M"'' Albar arrive ,
et au moment où elle ouvre la porte, un
individu qui cherche à ne pas être connu se
jette sur elle, ne la quitte que lorsqu'il la
croit morte, et rentre pour aider son com-
plice à porter les derniers coups à M. le
curé. Lorsqu'ils l'eurent achevé, ils descen-
dirent de nouveau dans la salle à manger ;
pendant le repas, 1\P Albar, qui, après
quelques instants d'évanouissement, avait
repris ses sens, put ŝuivre la conversation
des deux assassins. Elle entendit notamment
l'un d'eux qui disait : Au moins, il ne nous a
pas été aussi difficile de nous débarrasser de
IIP" Albar, et on se servait d'expressions que
nous ne rapportons pas.
M"' Albar peut alors se sauver ; elle entre

dans la chambre de son frère et entend le
malheureux curé qui rendait le dernier sou-
pir. Elle ouvre une petite porto qui donne
sur la tribune de l'église, et au moment où
elle referme la porte elle voit s'approcher do
la lumière et en même temps un homme qui
souille la bougie pour ne pas être reconnu.
Elle descend l'escalier, pendant que le mal-
faiteur hésite dans l'obscurité, court ù la
porte de l'église, qui, par un hasard provi-
dentiel, ne se trouvait pas fermée Cette nuit-
là, et se glisse dans un sentier qui conduit à
un moulin , habitation la plus rapprochée ,
car le presbytère et l'église sont isolés et
bâtis sur un petit mamelon qui s'élève au
fond du ravin et est dominé par des hauteurs
sur lesquelles se trouvent les villages et les
hameaux, distants d'au moins deux kilomè-
tres et qui forment la paroisse.
M"' Albar comprend quelle est suivie

dans sa marche; dans le trouble, elle foit
un faux pas et se jette au pied d un rocher
qui la cache aux poursuites de 1 assassin.
Elle reprend ses f o r c e s pour se rendre en-
suite péniblement au moulin, habite seu-
lement par un vieillard de 80 ans et son
domestique âgé de CO ans. La pauvre fu-

gitive a peine à se faire ouvrir les portes à
une heure si indue ; enfin on a pilié d'elle,
et elle peut par quelques paroles entrecou-
pées faire connaître le drame qui se pas-
sait au presbytère.

Les deux vieillards songent alors à se
barricader et à se défendre chez eux, et ce
n'est que lorsqu'ils sont assurés que l'as-
sassin ne poursuit plus sa victime qu'ils
vont appeler du secours dans les villages
les plus voisins. On accourt aussitôt et on
se dirige vers le presbytère 'dont toutes les
pièces sont éclairées.

Lorsque la foule arriva , les assassins
avaient disparu après avoir fouillé et dé-
robé tout ce qu'il avaient pu emporter. Le
presbytère était dévalisé. M. le curé gisait
sans vie et baigné dans son sang, au milieu
de sa chambre. La lutte a été terrible , car
tout était bouleversé, les meubles, les chai-
ses et fauteuils; la victime, revêtue seule-
ment do sa culotte, avait [ilusiours doigts
du pieds écrasés ; elle portail la trace de
plusieurs contusions, nolammciiil un coup
à la poitrine. Personne (pie la soeur do M.
le curé n'avait été témoin de cette scène
lugubre. Un petit neveu de M. Albar, âgé
de quatre à cinq ans, avait été éveillé après
l'assassinat ; après le départ des meurtriers,
il s'était rendu dans la chambre de son
oncle où brûlait encore une bougie, et était
allé se remettre dans son lit, d'où il ne
sortit que pour répondre aux questions
fju'on lui fit. 11 dit n'avoir rien entendu.
Seulement ayant aperçu de la lumière dans
les pièces, il se rendit dans la chambre do
sont oncle qu'il vit étendu mort.
En apprenant celte nouvelle, mardi soir,

M^M'évêque partit aussitôt pour se rendre
sur le Ihéâtre de l'événement. Il y arriva
mercredi malin aux premières heures du
jour. H y a passé la journée pour consoler
cette pauvre population désolée et pour
donner un témoignage de sympathie à ce
prêtre vénéré, qui meurt à l'âge de soixante-
neufans, après avoir tait le bien dans celle
paroisse depuis 1847.
On croit, d'après certains indices, que

les coupables pourront être reconnus. La
justice fait des recherches qui, on l'espère,
seront suivies d'un bon résultat.
Il circule dans le public quelques détails

que ne mentionne pas le récit ci-dessus;
mais afin de ne gêner sur aucun point l'ac-
tion (le la justice, nous croyons devoir ne
pas les reproduire.

ger.

PRUSSE.

On lit dans VOpinion nationale :
La discussion du budget des cultes, à

Berlin, a permis aux députés ultramontains
de formuler plusieurs de leurs griefs an-
ciens ou nouveaux.
M. Falk, le titulaire actuel du ministère

des cultes, étant protestant, et les intérêts
catholiques exigeant une représentation au
sein de l'administration supérieure, les ul-
tramontains ont réclamé, au nom de huit
millions de sujets prussiens, un second
ministre des cultes, appartenant à leur
religion, ou, tout au moins, le rétablisse-
ment de la division catholique, supprimée
il y a trois ans.
Ils ont demandé ensuite la suppression

du Iribur.al des ailaires ecclésiasliques, et la
révocation des deux professeurs cîilholi-
ques, auxquels on a confié deux des chaires
de l'Université catholique de Boon.

Toutes ces réclamations ont été repous-
sées. Quant à la dernière, M. Falk a dé-
claré que l'insuccès de ses négociations avijc
l'archevêque de Cologne avait seul déter-
miné la nominnlion des deux professeurs
qui reconnaissent pour pape M. Roinkens.

Le lendemain, 10 mars, une question
d'une grande importance pour les catholi-
ques a occupé le Landtag, qui a siégé pen-
dant deux heures consécutives.
Il s'agissait de la proposition de .'iL Pétri,

qui a pour but d'accorder aux paroissiens
catholiques le droit d'administrer les biens
ecclésiastiques. La Chambre a accueilli
chaleureusement ce projet ; le ministre des
cultes l'a approuvé en principe, et la pro-
position a été renvoyée à une commission
dont le rapport, on n'en doute pas, sera
favorable.

Le gouvernement présentera lui-même
son projet de loi portant suppression des
dotations faites par fEtat à l'Eglise catho-.
lique, et un organe offieieux, la Correspon-

dance provinciale, annonce que cette me-
sure « ne doit être considénîe que comme un
premier pas significatif, qui, suivant la
conduite de l'épiscopat, pourrait amener
une modification essentielle des relations
entre l'Etat et l'Eglise.
Il est possible, dit la Gazelle de Lorraine,

résumant un article de la Gazette nationale
de Berlin, que les subsides de Rome répa-
reront pour quelque temps la brèche laite
au budget du clergé ; mais après l'adoplion
de la loi, il sera probablement défendu de
recueillir le denier de saint Pierre.

On suit, dans toute l'Europe , cette lutte
avec une attention sérieuse , car elle pour-
rait amener des conséquences de la plus
haute gravité.

Kouvcîfes militaires.

Une expérience sur une nouvelle méthode
d'établissement des troupes au bivac a été
l'aile par les troupes du 4" corps.

On sait qu'on agite en ce moment au mi-
nistère de la guerre la question de la sup-
pression de la tente-abri du soldat d'infan-
terie. D( ĵà, aux grandes manoeuvres de l'au-
tomne dernier, les chefs de corps ont eu à
se prononcer sur les avantages et les incon-
vénients de cette tente: nous croyons savoir
que sa suppression ne saurait tarder long-
temps.

Les nouveaux règlements de manoeuvre
dont nous annoncions l'élaboration il y a
([uelques jours, seront sans doute achevés à
la fin du mois; on pense qu'ils pourront
être appliqués en juillet. En mettant à pro-
fit fhiver prochain et en travaillant sérieu-
sement, l'armée française pourrait être prêle
au printemps de 1876 à toute éventualité.

L'Avenir militaire annonce une promotion
de capitaines d'infanterie. L'Union croit pou-
voir démentir d'une façon absolue cette nou-
velle. Ce n'est pas au moment où l'on va
mettre douze ou quinze cents capitaines à la
suile qu'il convient de nommer de nouveaux
titulaires.

Plusieurs journaux ont annoncé que les
travaux de la commission supérieure char-
gée d'établir un projet d'Ecole supérieure de
la guerre étaient achevés. Celte nouvelle est
prématurée. Le projet de cette commission
doit en effet avoir pour base la future loi sur
l'état-major qui n'est pas encore votée.

•LOI de

La dernière procession générale du Jubilé
a eu lieu hier dans notre ville. Favorisée par
un temps magnifique, elle a été plus nom-
breuse que les deux précédentes.

Cette époque jubilaire a été pour notre
population l'occasion de manifestations re-
ligieuses les plus éclatantes.

Malgré le temps, le froid et la pluie, n'a-
t on pas vu les fidèles en grand nombre
suivre la croix et les bannières, et ne point
manquer aux stations jubilaires? Dans le
trajet, les chrétiens remplissaient les airs
des accentsdela prière, et, dans leurs chants,
Rome et la France n'étaient point oubliés.
Le peuple qui se pressait sur le passage

de ces processions s'est associé à ces senti-
ments par son attitude recueillie et respec-
tueuse. •
Nous devons constater que notre admi-

riislralion niunicipale a mis la police à la
disposition du clergé. Dans ces trois cir-
constances, les agents-accompagnaient le
cortège religieux et veillaient au mainUen du
bon ordre. Noire population leur a du reste
rendu la tâche facile.

«COIVCEÏ^T
DE LA MUSIQUE DES SAPEURS-l'OMPIEUS,

Quelle délicieuse soirée la musique des
sapeurs-pompiers do notre ville a donné
vendredi au profit des pauvres !

Rien n'avait été négligé, et les yeux et les
oreilles devaient tour à tour avoir leurs mo-
ments de charme et de douces surprises.
Au lever du rideau, spectateurs et spec-

tatrices ont été émerveillés : ce n'était plus
notre scène habituelle, mais bien un véri-

table Eden avec ses massifs d,, fi ' ~
bosquets, ses jets d'eau, ,Jom il .
lettes faisaient briller les mille nr, |
l'arc-en-ciel sous les rayons de n SH ' ^ i ^ *
constellations qui scintillpiciu d-Z
marnent nouveau, un Q,^

Et cependant, dans ce jardin ii
quelque chose de martial : les àt - K t
la compagni(3 de sapeurs-pompie S ^ d ef
disposes çà et là et ne troublaienfl
bonne harmonie, ^ Point •

Ces splendeurs inaccoutumées .v
pas encore rassasié les regards qnp
lente musique des sapeurs-pomLvi^
retentir les premières notes de sa f.^®''
sur la Favorite. C'était ajouter an PK
•lesjeunes élèves do 51. lialbert dorn
voix qui les guide, jouaient avec ass r!
L'ensemble ne faisait pas défaut la v ^
n'excluait pas le sentiment, en'un m
brio a été peu commun, non-seulp
pour ce début, mais encore nour v . ^
ture de la seconde partie de la soir^
Valentine de Milan n'a pas été enlevé(^
moins d'entrain.

cuver.

avec
Un changement à vue transforme la «.i

et sépare le public, du jardin improvisrr
des portiques qui donnent plus de fuvUu
la perspective.

Nous entrons dans une autre phase de h
soirée. Lest le quatuor de Beethovenn
commence. A qui donner la palme ? l'orp i
attenlivo perçoit les sons que chacun tirpT
de son instrument et reconnaît partout un
grande pureté, un profond sentiment mi,
cal et un ensemble qui séduit. Tout ce au'nn
était en droit d'attendre de M. Halberl i
chef de la musique des pompiers, de'jj
Martel, le jeune violoncelliste d'Angers el
d'un de nos compatriotes, M. Dugrin n'»
pas fait défaut. ^ P'
N'oublions pas M""-' de Becque. Celle ha-

bile pianiste ne possède pas seulement un
talent remarquable, mais encore elle se pro-
digue avec un dévouement à toute épreuve;
les artistes en étaient heureux el le publicne
pouvait que s'en féliciter. Pendant loule
celte soirée, il n'en est pas qui ait autant payé
de sa personne.
M"" Derasse entre en scène: l'accueiHe

plus sympathique lui est fait. On n'applau-
dissait pas seulement l'arfiste, mais sa géné-
rosité et son désintéressement.

Que dire d'une voix si fraîche el si éten-
due? Dans la romance des Rameaux etdans
l'^ue Maria, elle a atteint les limites les plus
élevées du diapason. Le duo du Trowèn
a été chanté exceptionnellement bien.

La réplique lui était donnée par M.Gé-
raizer. Le sympathique artiste a soutenu sa
réputation : voix puissante, mélodieuse,
toujours bien modulée. M. Géraizer sera
toujours un chanteur privilégié et aimé du
public.

Maintes fois M. Géraizer et Derasse
ont été rappelés par la salle entière, etl'éoei'
nente cantatrice a reçu un écrin magnifique
offert par les organisateurs de la fête. Ce té-
moignage de reconnaissance a été accu(iilli
avec enthousiasme par tous les s p e c t a t e u r s ,
qui se sont associés à cette heureuse pen-
sée.
Voici maintenant M. Marck qui entre en

scène. Nouveaux applaudissements parlam
de toutes les parties de la salle. Il est ciitïici'e
de dire comment le monologue de DreyfuSi
Un Monsieur en habit noir, a été rendu,
pensiez-vous pas suivre de l'oeil, à Iraver^
quelque porte mal close, unfiancé se trO'^"
vant le premierfidèle au rendez-vous, etfi
vous semblait-il pas entendre toutes les f '
flexions du futur gendre pendant une
d'attente?

11 va, vient, consulte sa montre, l'ij^jj
roge encore : les minutes lui paraissent ^^^
heures... il suppute les espérances^oe^
future, admire ses photographies, cette ^
ses vieux oncles, et laisse libre u
toutes les réflexions qui lui passent p

^ M. Marck a rendu toutes ces si'ug^
avec un tel naturel, une si grande «'"'P w
qu'il a captivé l'attenfion de tous pe"
plus de vingt minutes. ggit
Le rideau tombait, et la salle

^ d'applaudissements chaleureux. M- ^ ĵgj
est revenu saluer le public et ® mpa-
mains de M. Géraizer, au nom de ^^es
gnie des sapeurs-pompiers, . igg oeU'
in-4°, richement reliés, comprenant
vres des grands poètes français :
Molière et Voltaire. un

Cet hommage a été accueilli fn^^^ ĵj
hourra de bravos. — Bientôt M- ^ ĝgie
est apparu de nouveau et a ""r^ ârceaUS
même talent un des plus jolis m"



d'Alfred de Musset, Une bonne fortune. Il est
inutile de dire combien cette délicate atten-
tion a fait plaisir.
Un mot encore sur le Maître de Chapelle.

Avec quel entrain ce charmant opéra-comi-
que a été enlevé! Toute la gloire en revient à
M"® Martrelli, excellente Gertrude, douée
d'une voix puissante et fort étendue. On sent
qu'il y a chez elle beaucoup de méthode ;
avec ses heureuses dispositions et du tra-
vail, elle se fera une véritable réputation au
théâtre. M. Géraizer l'a puissamment se-
condée dans le rôle de Barnabé, et le con-
cours de M. Letemple n'était point à dédai-
gner.
A peine le rideau était-il baissé que le pu-

blic manifestait quelques dispositions à
quitter la salle. Beaucoup croyaient assister
à une retraite aux flambeaux dans la rue.
Voilà qui n'eût point fait rire les paisibles
.citoyens qui reposaient à pareille heure.
Heureusement, quelques indiscrets ont re-
tenu le public, et presque tous les specta-
teurs ont pu jouir du coup-d'oeil de la re-
traite aux flambeaux, ce charmant défilé
organisé par la musique des sapeurs-pom-
piers, et qui a été l'année dernière, à l'oc-
casion des courses, un véritable triomphe
pour celte musique. Même marche, très-
habilement exécutée , mêmes girandoles ,
mêmes feux de couleurs, sans oublier les
flammes de Bengale.

En somme, soirée charmante dont on
conservera longtemps le souvenir. C'est un
engagement pris pour l'avenir de faire mieux
encore, si c'est possible. Et nous nous y
attendons bien de la part des officiers et sol-
dats de la compagnie de pompiers, car tous
y ont mis la main.
A l'année prochaine, donc 1

M. Stears, avec sa générosité habituelle,
a offert le gaz et mis son personnel à la dis-
position des organisateurs de la fête, pour
l'installation des appareils qui ont donné à
la scène un coup d'oeil féerique.

La société des Eaux, de son côté, n'est
pas restée en arrière : elle s'est chargée gra-
cieusement des effets d'eau, effets qui ont
eu un véritable succès pendant la soirée.

La quête, faite en faveur des pauvres, a
été fructueuse. Derasse et M. Marck ont
versé 40 francs entre les mains des dames
quêteuses pour les pauvres de notre ville.

THÉÂTRE DE SAUMUR.
La troupe d'opéra va reparaître sur notre

scène dans Rigoleiio, qui n'a encore été joué,
qu'une seule fois à Saumur, en 1866. Verdi
regarde cet opéra comme la meilleure de ses
oeuvres : c'est assurément, avec il Tromtore,
et à un plus haut degré peut-être, celle des
partitions de l'illustre maestro où se rencon-
trent le plus d'inspiration et de fougue châ-
tiées par le travail et par la science.
Rigolelto fut représenté à Venise en 1851,

environ deux ans avant que le Trouvère ne fit
son apparition à Rome.

Ce soir, Rigoletto aura pour principaux in-
terprètes M"" Derasse, M™"Martrelli, MM.
Budant, Chevalier, Géraizer et Descamps.

» L'Académie, si Votre Seigneurerie illus-
trissime veut bien le permettre, chargera M.
le professeur Consini d'exécuter le dessin
d'après un calque fidèle.

» Après m'être acquitté de ces ordres
supérieurs, il ne me reste qu'à me soussigner
avec le plus profond respect, etc.

» Le secrétaire perpétuel ^
» SALVATORE BETTI. »

Nous avons appris par le Patriote la mort
de M. Waiilé, âgé de quatre-vingt-huit ans.
Le même journal, annonçant les obsèques
de M. Maillé père, ajoute'cettcînçte :
« Les personnes qui n'auraient pas en-

core reçu de lettres d'invitation sont priées
d'assister au convoi qui se réunira à la
maison mortuaire, rue Basse-du-Mail, n° 32,
ou à l'égUse Notre-Dame, s'il lui plaît. »

Le Figaro parle ainsi de la double éva-
sion qui a eu lieu la semaine dernière dans
la maison de détention de Thouars :

« Mercredi, vers une heure du matin,
Billioray, âgé de trente-cinq ans , l'un des
membres les plus compromis dans les der-
nières horreurs de la Commune — assassi-
nat des otages, incendies — condamné à la
déportation dans une enceinte fortifiée,
s'est échappé de la maison de détention de
Thouars, en compagnie d'un de ses co-déte-
nus, nommé Huin. Ils sont parvenus à
écarter les barreaux de fer d'une croisée
avec une pince qu'un serrurier avait ou-
bliée après des réparations aux serrures de
la maison. Puis ils ont sauté dehors d'une
hauteur de trois mètres. Us ont été arrêtés
jeudi soir au village de la Maucarrière, en-
tre Thouars et Parthenay. »

LE TABLEAU DU TITIEN
Exposé à l'Hôltl-de-Ville de Saumur jusqu'à

jeudi prochain, 18mars.
Le propriétaire du Tableau exposé a fait

servir la curiosité qu'inspirent les richesses
artistiques qu'il possède à venir en aide à'
des oeuvres de bienfaisance. Ce n'est donc
pas une exhibition mercantile que nous an-
nonçons, mais une contemplation artistique
de la plus rare distinction. Voici la traduc-
tion d'une lettre adressée par l'académie de
Saint-Luc à Rome, l'autorité la plus compé-
tente en fait d'oeuvres italiennes, qui fait
connaître la grande valeur artistique de
l'oeuvre exposée :

« Illustrissime signor,
y> La commission de la Pontificale acadé-

mie de Saint-Luc, composée de M. le com-
mandeur Tenerani, de MM. les chevaliers
Capalti, Mercuri , Consoni, m'a chargé de
vous exprimer le désir de posséder un beau
dessin de la l$auaë du TITIEN , que vous
avez exposée si généreusement au profit des
artistes pauvres.

» L'Académie désire très-vivement enri-
chir ses collections de cette oeuvre insigne ,
la plus belle composition mythologique de
son immortel auteur.

M. ANJUBAULT, dentiste à Poitiers, est
arrivé à Saumur, où il séjournera jusqu'à
demain soir (mardi), chez M"" Barré, 8 , rue
des Païens.

t
Le Journal vinicole réiMmc, comme il suit la si-

tuatioa du commerce des vins:
« Il y a toujours quelques affaires îi enregistrer;

mais la masse des vins à vendre est si considérable
que des achats d'une importance peu considérable
ne s'aperçoivent que de ceux qui achètent ou qui
vendent.
» Nous devons reconnaître cependant que les

détenteurs ont fait de notables concessions, el
qu'il ne faut attribuer l'insuccès de ces dispositions
qu'au peu de faveur que les fournisseurs trouvent
auprès de la consommation.
» Néanmoins le temps s'avance qui doit être pro-

pice aux demandes sérieuses. Le temps froid qui a
régné pendant presque tout le mois de février a
beaucoup aidé au dépouillement des vins et doit les
avoir rendus plus marchands; quelques doutes que
l'on élève sur une grande partie des vins de l'année,
il en existe un assez grand nombre qui sont bien
réussis et qui ne peuvent manquer d'être recher-
chés. »

La cour de Rouen vient d'affirmer ;le droit, pour
les propriétaires et fermiers, de repousser et de
détruire en tout temps, même ivec des armes à feu
et sans permis de chasse, les b̂êtes fauves portant
dommage aux propriétés.
Un cultivateur, demeurant sur la lisière de la

forêt de Maulévrler, arait abattu un cerf qui s'était
réfugié dans la cour de sa ferme. Le tribunal d'Yve-
tot le condamna pour ce fait à 16 francs d'amende,
comme ayant chassé sans permis.
Mais, la cour de Rouen, appréciant que l'animal

entré chez Guesnier lui avait causé dommage, dé-
cida que Guesnier n'avait usé que d'un droit édicté
par l'article 9 de la loi de 1844, et que le fait incri-
miné ne pouyait constituer un délit de chasse.

Faits divers.

chasseurs à cheval, que le feu a pris nais-
sance. Comment? C'est ce qu'on ignore.
Toujours est-il que, lorsqu'on s'en est aper-
çu, l'escalier qui conduit du rez-de-chaussée
à l'unique étage était déjà la proie des flam-
mes.
» 160 hommes, tant du train que du dé-

pôt des chasseurs, couchaient au premier,
et lorsque l'éveil leur fut donné, la seule
issue par laquelle il leur était possible de
s'échapper sans danger leur était fermée.
Déjà le foyer du rez-de-chaussée, alimenté
par une grande quantité de fourrage, avait
pris une intensité considérable, et, sur di-
vers points, le plafond défoncé livrait pas-
sage aux flammes qui commençaient à en-
vahir la chambrée.
» Il ne restait plus à tous ces malheureux

réveillés en sursaut et affolés par la peur que
la ressource de s'enfuir par les fenêtres, mal-
gré leur élévation du sol. Les uns à peine
vêtus sautèrent au risque de se casser bras
et jambes; d'autres, plus maîtres d'eux-
mêmes, établirent un moyen de communi-
cation avec le rez-de-chaussée, à l'aide de
cordes et de draps de lits liés ensemble et,
bientôt, chacun put descendre sans autre
accident que de légères contusions. Un seul
homme fut blessé au pied, mais très-légè-
rement. .
» Au rez-de-chaussée la panique n'avait

pas été moins vive. Les gardes d'écurie
avaient coupé les longes des chevaux et
cherchaient à les faire sortir ; mais on sait
la résistance qu'opposent les chevaux lors-
qu'ils entendent le bruit du feu et qu'ils
voient les flammes les approcher. Ils res-
tent comme cloués sur le sol et il n'est pas
de force humaine qui puisse les faire bou-
ger. On eut alors recours à un moyen qui
va paraître singulier à bien de nos lecteurs,
mais qui est le seul à employer en pareil
cas. A ceux qui était près des flammes et
qu'on désespérait de faire sortir, on passa
la tête dans une musette au fond de laquelle
on avait mis du crottin, et alors seulement
ils se laissèrent entraîner au dehors. On
usa de ce procédé pour le plus grand nom-
bre, mais le temps fit défaut et il arriva un
moment où force fut aux sauveteurs de
cesser toute tentative. Le plafond commen-
çait à s'écrouler et il était imprudent de
séjourner dans l'écurie.
» Treize chevaux ont disparu. Ont-ils

tous été brûlés, c'est ce qu'on ne sait pas
encore. Lorsque les portes furent ouvertes,
on en vit plusieurs s'échapper dans la di-
rection de Bonne-Nouvelle, et il se peut qu'il
s'en trouve quelques-uns dans le nombre de
ceux qui manquent.

» Lorsque l'incendie a été terminé, on
a bien retrouvé des cadavres sous les dé-
combres, mais outre qu'ils sont carboni-
sés et rapetissés de moitié, les membres
sont épars et le compte des victimes est im-
possible à faire.
» Un pompier a été grièvement blessé.
» Les pertes sont évaluées à 200,000 fr. ;

elles sont couvertes par une assurance à la
compagnie du P/témx. »

»
policUe.n»e plainte a été* * d•

éposée au bureau de

LES FEMMES S0LD.ATS.
La dernière livraison de la Reme illustrée

des Deux-Mondes contient une notice biogra-
phique très-curieuse et très-complète : c'est
celle des femmes soldats qui ont servi dans
les armées françaises :
L'histoire la plus curieuse est sans con-

tredit celle de Thérèse Sutter, qui mourut
à Paris en 1861, à l'âge de quatre-vingt-
quatre ans.
Elle entra en 1798 dans la légion allo-

brogienne, employée alors au siège de
Toulon, et s'y distingua par sa bravoure;
sa franchise et son excessive hberté de pa-
roles lui firent donner le surnom de Sans-
Gêne.
Napoléon, premier consul, se souvenait

encore d'une apostrophe que cette femme
singulière lui avait adressée à Toulon, alors
qu'il n'était encore que colonel d'artille-
rie..
Après la prise de Toulon, Thérèse entra

dans le 15" dragons. Elle prit part à la cam-
pagne de Catalogne. A cette époque parut
un décret du Comité de salut public qui -
bannissait toutes les femmes des armées de
la République. Mais notre dragon femelle
s'était distingué par de tels exploits qu'on
fit une exception en sa faveur. Elle prit part
aux campagnes de la haute Italie et obtint,
en 1800, après cinq années de service, une
modique pension de 220 francs avec la-
quelle elle se retira à Montélimart d'abord,
puis à Châlons-sur-Saône.

Mais la vie uniforme de la petite ville
lassa bientôt notre héroïne, qui reprit du
service et rentra dans le 9® dragons, en gar-
nison à Paris, L'impératrice Joséphine té-
moigna le désir de la voir et la fit mander
auprès d'elle. Thérèse fit sa visite en uni-
forme et à cheval à Saint-Cloud. Joséphine
luifit accepter l'offre de vivre à Saint-Cloud
comme pensionnaire du premier consul.
Napoléon avait reconnu en elle son dragon
Sans-Gêne du siège de Toulon.

Mais Thérèse songea bientôt à reprendre
sa vie d'aventures et de dangers. Elle fit les
campagnes de 1805 et 1806 et celle de 1810
en Espagne, où elle fut prise par les guéril-
las, qui lafirent passer à Lisbonne, où elle
fut embarquée pour l'Angleterre.
En 1814 elle rentra en France et demanda

de nouveau du service.
Ce n'est qu'après Waterloo qu'elle se dé-

cida à prendre sa retraite.
Elle avait reçu, au cours de ses exploits,

un coup de feu et quatre blessures à l'arme
blanche ; elle a eu cinq chevaux tués sous
elle, et elle avait arraché le général Roguey
à un parti de cavaliers ennemis qui l'avaient
fait prisonnier.

Thérèse avait épousé un M. Sutter. Après
Waterloo, elle entra à l'hôpital d'Enghien et
y vécut de sa petite pension, qui f ût plus
tard augmentée par Napoléon III.

Nous lisons dans le Nouvelliste de Rouen :
« Un immense incendie, dont la lueur se

projetait sur toute notre ville et faisait croire
à un sinistre sans précédent, s'est déclaré
pendant la nuit de jeudi à vendredi, vers
trois heures du matin, à la caserne des Em-
murées.
» C'est dans l'ancienne église du couvent,

servant actuellement de casernement au train
des équipages et au dépôt de remonte du 12'

On signale une tentative d'assassinat per-
pétrée dans les circonstances les plus mys-
térieuses. Le Progrès libéral en raconte les
détails suivants sous toutes réserves :

« Une jeune ouvrière, domiciliée rue du
Fourbastard, a pour habitude de ne rentrer
que le soir dans sa chambre, c'est-à-dire
après sa journée. Il y a quelques jours, ren-
trant à l'heure accoutumée, elle découvrit
sur sa croisée, en fermant le volet, une cou-
ronne d'immortelles.

» Cet emblème de deuil l'effraya un peu
et elle en rêva toute la nuit.

» Le lendemain, à la même heure, une
croix de bois peinte en noir et ornée de lar-
mes blanches, discrètement posée sur la fe-
nêtre, s'offrit à sa vue.
» Il ne manquait plus qu'un cercueil pour

achever le tableau.
^ » La jeune fille se coucha la mort dans
l'âme. Mais à peine était-elle endormie qu'on
heurta violemment à la porte.

» — Qui est là ? dit-elle en tremblant de
tous ses membres.
» —Ouvrez, je vous prie 1 répondit une

voix sur un ton plaintif.
» Quand la porte se fut ouverte, une fem-

me enveloppée dans un grand drap se pré-
senta, tira unxoup de revolver sur la jeune
fille et disparut.
^ » La balle dévia fort heureusement et alla
s'aplatir dans une boiserie.

Dernières Nouvelles.

M. le Président delà République est allé
samedi à Saint-Cyr et a passé en revue
l'Ecole spéciale militaire. Il était accompa-
gné du colonel d'Abzac, de MM. de Broyé,
Langsdorff, ses aides de camp ordinaires.
Le but de cette visite était d'augmenter

de deux jours le congé de Pâques des
élèves.

Le Président a assisté au cours d'art
militaire professé par l'éminent capitaine
Barthélémy. Le sujet de la leçon de samedi
était les : '« Progrès de la tactique, depuis
les premières armées régulières jusqu'à nos
jours. » Le Président s'est montré fort satis-
fait, et de l'esprit du cours et de la manière
dont il est fait aux jeunes Saint-Cyriens.

La leçon terminée, quelques manoeurres
ont eu heu, suivies d'un défilé.

En récompense de la belle tenue de
l'Ecole, les deux jours de congé supplémen-
taires ont dù être nécessairement accordés.

Il paraît certain que le scrutin pour l'élec-
tion du président de l'AssemUlée en rempla-
cement de M. Buffet aura lieu aujourd'hui
lundi.
Il se pourrait que les vacances de Pâ-

ques, qui devaient être assez longues, fus-
sent retardées el diminuées de beaucoup.

Pom les article» aoa «ignés: P, Gsoei,
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SEULE BEPRÉSENTATION BONNIÎE PAU
M"» t n m A m m i^

l U G O L E T T O
Grand opéra en 4 actes, musique do Verdi.
M""» DEUASSE remplira le rôle de Oilda.

I ês autres principaux rôles seront tenus par MM.
Chevalier, IJudant, (léraizer , Descamps , M'""
Martrelli, etc.

LES BREBIS DE PANURGE
Comédie en un acte,

liureaux îi T U. l/tÊ; rideau à 8 \i. »».

\ L'ouvrage complet formera 110 livraisons. '
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 1B février 1873.
Le 109» fascicule, V IN h Z4G , est en vente.

nwaja^'oeoiittH»»»»-.!

I.IBIUIIUE IIACIIETIJ-: KT (>,
boulevard Saint-Germain, 71), Paris.

i-e Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTHÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à \ [r.

E. HARASSE, imprimeur-lihraire-ddileur, 83,
rue Saint-Laud, à Angers.

LIÎS GIIANDES INDUSTRIES
iB&Iîl

Par MM. EUGÈNE GASTIÎ et F. IIiiuvÉ-lÎAzrw.

Oualrième ot Cinquième Livraisons.
l'ONDEElKS. — T0n,ES ET MOUCUOIUS HK OIIOIJÎT.

Cet ouvrage, orné d'une Carte industrielle et
arjricole de VAnjou, do belles gravures sur bois et
de dessins litliograpliiquos, est publié par livrai-
sons do îiO cenlimes, au nombre de 2,ri environ,
adressées franco aux souscripleiirs.
Les livraisons ne sont pas veiidues séparément.

— On souscrit cliez M. JÎAKASSÉ, éditeur.

rendue sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Earry, de
Londres, dite :

HEVALESCÎERE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges ni Irais, les dyspepsies, paslriles, gastral-
gies, Rloircs, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, icnvois, vomissements. con'<tipalion ,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étoniïements, étonrdisseraents, oppression, cou*
gostion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, l'oie, reins, intestins, mu-
(ineuse , ceiveaii et sang. — 75,000 curcs y com-
I)ris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
lediicdePluskow.Madamela marquise de Bréhan,
Lord Stuarl de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure IS» 05,811.
M. le curé A. Brnnellière, d'une Dyspepsie de

huit ans , et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» C2,/i7G.
Sainte-Ilomaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni. la llevalescière Du
Barry a mis fin à mes dix-huit années de souf-
franeoH de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nncturnes. ,1. COMPARKT, curé.

Certifical N" 09,719.
IIYOROPISIE , RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroi{iissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac , cela
produit le meilleur en'etet chasse la mélancolie.

LANGEVIN , curé.

Pins nourrissante q uM? ^^
encore 50 fois son pr x '""«le »„
()0 Ir. - Les
4. 7 et 00
•oîtes, dc2fr. 25 c
Envoi contre bon de p ^
k. franco. - s,,, '
^•picier. rue Saint-Jean • ZV'

a tJdange, et chez les

-

DE FEU l)K p , "

S e r v i e s «î'hÎTc,.. .

Départs de Saumur pour />(,•.
1? ? du

- ^ , -
J^éparls de Poitiers pour San:

10 fo
'' Jusoï,

Tous ces trains sont omnibus.

'fnuf.

« « M
p. GODET, propriétaire.gérni

C O U R S D E LA B 0 U R S Î 3 D E F A M S DO 13 M A R S 1 8 7 5.

Valenrs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeirs an comptant. Dernier

cours. Hausse
1 1
Baisse. Vaîenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance dcccml)re. . . 65 40 n 20 f> 0 Soc, gén. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. jnnv. 70. 712 50 36 25 i> f)
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5 % jouiss. novembre . . . . 103 25 D 45 0 1) Crédit Mobilier 595 c 10 b f> b Société autrichienne, j. janv. . 702 50 2 bO t s
Obligations du Trésor, 1. payé. 472 50 » 0 » » Crédit foncier d'Autriche . . . 610 » s V 10 fi

Dcp. de la Seine, emprunt 1857 220 » D R t) n Cliarentcs, 400 fr. p. j. août. , 358 75 & n r f) OBLIGATIONS.
VilledeParis.oblip. 1855-1860 460 0 2 50 » J) Est, jouissance nov 551 25 3 75 » r

— 18C5, 4 7. 485 K » » 2 60 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 9,0 n n ;) 0 Orléans 506 n i D i> »
— 1869, 3 7,, 325 » 5 i> •» » Midi, jouissance juillet. . . . «90 » 10 c 0 e Paris-Lyon-Méditerranée. . . 301 50 p » » ))
— 1871,3 7 Ï90 t 0 E) ù » Nord, jouissance juillet
— 1875, i 7 454 t 0 »

. . . . il8i) f) 17 50 » Est 301 » V h » »0 n Orléans, jouissance octobre. . 947 50 2 51) d » Nord 305 s D » » ))
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CHEMIN FER D ' O RZ
^ i AR i i D E S A l J i if

(Service d'hiver, 2 nomibre]^^
DÉPARTS BS SAUMUR YÏM MM

9 - 01 - I
1 - 33 - soir, v.
' I 27 ~ ""

— offlnibu!,
DÉPARTS BE SAOMUa 7ERS TooRs

3 heures Ci minute» du matin, omnibas-L
w -— .i» _- jo7ir, ocmspnreibsai.i,
4 — 4i —

~ . ~ «Dtesi-pift
Le[raind'Angcrs,qul.s'arréte6S,iumur,arriTeiilli,n

A V E N D R E
Pour entrer en joulNMancc

«le Kuite.

M A î s o i ^ r
Rue d'Orléans,

Anciennement occupée par M. Mi-
Ion, libraire.
S'adresser à M. LORRAIN, plâtrier,

ou à M* CLOUARD , notaire à Saumur.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

CAVES DE L'ANCIENNE BlIASSEEIE

Maison d'habitation, écurie, han-
gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉFIEOUIIRE ,

à Saint-Florent. (128j

fiOUYERNEMENÏ DU PÉROU
DREYFUS FRÈRES â C'^

DE P M US
'21, BOULEVARD HAUSSMANM
Seuls Concessionnaires du

Librairie E. Milon , rue d'Orléans, 40.

A LOUER PRÉSESTEIIE?IT

APMIiTElM'COll'IlT
Au deuxième étage.

mij JS^
PRIŜENTEMENT,

U N E M A I S ON
Hue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ei'ole
des Frères. (507)

AUX NÉGOCIÂNTS~GÉis
Le Comptoir Général et Entrepôt

libre,
RUE DU FAUBOURG-POlSSON.MIînE, 74,

PARIS,

AVANCE 80
Aussitôt déposées en magasin , et se
charge de la vente au comptant, si
on le désire. (IH)
ON DEMANDE UN DOMESTIQUE

pour valet de chambre cl jardinier.
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME , de trente ans, sa-
chant lire et écrire, muni de bons
certificaîs, ûcmanrte un em-
ploi.
S'adresser au bureau du journal.

~ME1)1CA1ÎE!\TS D'HIVEir
Coudroii vépHal f.c Beiif

Le savant professeur de la Faculté de médecine de
Paris, le 0 ' Gubler, s'exprime ainsi au sujet de cette
préparation : * Le goudron Lo Beuf, dii-il, représente,
({ sans alUralion et sans perte, ton? les principes et
« consc'quemn»ent toutes les qualités du goudron en
« nature. » [Com'* théraj). du Codex,édit.p. 107,
Paris,1873.) Celte prépaiation est prescrite journelle-
ment, parnos célébrilés niéiliciiles, dons les Rhumes,

Bronchites^Catarrhes, \ÏÏQ(:.\\o\\%/uronculaiTes
On guérit instantanément celle pénible affection

en prenant, dans un peu d'eau sucrée, ou non, un seul
paquet de la Poudre de Guillemé, phaimacien ; elle est
recommandée par les meilleurs médecins, et se vend
2 (r. la boîte de dix doses, dans les tenues pharma-
'ie». Se défier des contrefaçons.

"PRODUITS AlIMENTiIRES-
fifliiilc d'oUvo <lc ivice

M. Félix Audemard, propriétaire à Nice, offre aux
consommateurs ses huiles si eslimées en France et h
'étranger.Expédition par uO, 3'), 25 cl20 litres", franco-
gare de raciicieur. Sur demande affrancliie, envoi du
Prix cour' el des échantillons. Pour ces derniers, le port
seul, pargrande vitesse, sera à la charge dudeslinataire.

UquesiB'») de» BIcs
Les liqueurs si renommées depuis longtemps de lavexive AmphnuT. St-Pierrc (Martinique), ne se ven-

dent que chez M. Lcgendre jeune^ entrepositaire pour
toulfi rKuropc, rue Planlurable, 34, k Bordeaux. Une
caisse do 12 bouteilles assorties, au clu*x,72 fr.

La seule donnant des Copies parfaites, un mois même après l'Écriture.

QUANO DISSOUS
DU PÉROU

MaM^'- Convcmion
"ssous^î

Aviil 1871 1

D É P O T S EN F R A N CE

Bordoaux, cher M.
CBerettsetl, cchheezz MMM. . B.A.-VG.IANdCI3oE0lnYNhaÉT.BetOUC»LA-k

rDHîLîShauàof^warflkeJieerOe,nrUqnAerueaeeze:u,, ,MMcch.dMhO'e.eEzRz. FBCMIMlCG...QNBEKOUYu.UgEVèRTnFIDN.eAOCUNLESINATeITINtS..C»«fli.
etc.

K i ' I I O I K D

Noire en écrivant et restant toujours Limpide.
M. AMT^ IIME r i F I L ^ , PA i l l S^

« É P O T CHEZ TOUS LES PAPETIERS, FRANCE E T ÉTRANGER

I »
ÉLIXÎR MISTOfiÉlÉTIOUE

RECONSTITUANT, NUTRIMKNTIF
ET COMPI.KSIENTAINU

D E 3L.'J^3L.Ilvd:E3SrT.A.TI03Sr
C'est lo seul produit existant qui contienno tous los corps raiiiéraux constitutifs du sang ot

des tissus, lesquels manquent presque toujours dans le.^ aliments ot, on outro, diverses
matières propres à activer les actes de la nutrition. C'est ce qui explique ses merveilleux
et^prosque infaillibles effets préventifs ou curatifs dans tous les états physiologiques ou dans
les maladies qui proviennent directement ou indirectement d'une altération du sang ou de
désordres dans la nutrition, tels que :

mnmi a PiiiiiES de l.^ ville de
REMBOURSABLE MOYENNANT DES

GAINS (i® f'- lûf.OOO, 80,000, 70,000, 00,000, 50,000,4s,000,i0,i,l
(Le moindre gain e.st de fr. 46)

d'un lolal de

26,950,000 LIRES ITALIENNES OU FRANCS DE FRARCE.

L E P R O C H A I N T I R A G E A U R A L i EU
M3 acr AVSSÊBi

Une action pour ce lirage coùle fr. 5, six aclionsfr. 25, treize sdi"
fr. 50 el vingt-sepi aciions fr. 100.
Le paiement des mises peut être a(lre.ss6 en limi.nes-poste, jusqu'àcoi'

ciirreiicede fr. 50, aii-dessn.s en billets de banque par lettre ch.irgt*e,c»(i
mandais de poste inlernationaux , payables à (ienève.
Chaque actionnaire recevra gratuitement la liste du lirage.
S'adresser directemeut à

L'AGENCE DE FONDS f lM
A GENÈVE.

Listes et renseignements gratuits sur tous les Emprunts d'Etals.
®0j peial ps'eEada'c cosîanalsssîEace «laa prosF®^"'

asB SiasB-easa «le ce Josaraiifti.

^ Cette liqiieur-d'Orll! ce soleil en fl.icon , ce! esprit parf"'"'^:,''" fji
relïleneitft hygii^nique du suc des plantes qui en forme la ba.se, l""
proclamer la ve'îKfô d e s Uspieiivs, '

SE TROUVE DANS TOUS LES PRINCIPAUX ÉTABLISSEIENTS.
DlipÔT CKKTnAL : G, BOUI-EVAlD MONTMARTnE , A l'ARlS. ^^^^^^

Adresser les demandes à MM. H. CnAiiosEAii r.T ! 'AYIÎN,27, pari
Paris. — Envois par caisses de 12 litres on de l/'-i f'''^^"" <12)
d'emballage. - PUOVINGIC , ï» fr. le litre ; Vi l'r. '.âS le 1/2.

Vient de paraître :

stérilité
Impuissance
Grossesse
Allaitement

Enfance
Fractures
Blessures
Carie

Ohloroso et Anémie
Malad. infectieuses
Cachexies, Scorbut

Lymphatisme

Rachitisme
Scrofule, Goitre
Herpétisme
Inappétence

Gastralgie, Dyspepsie
Mauv.haleine, Migr»=
Mal.chron.depoitrine

„ Obésité

Conyalescence
Accidents

de la vieillesse
DÉPÔT Q»> : TAULIER et C«, 56, r. S'-Lazaro, Paris.—Envoi franco d'une notice explic. sur demande aff.

MISE

IFi
D'APIUSS LES TRADUCTIONS

De BITAIJilÉ et de POPE
Par W. MAlgSJK®!!,

Ancien Magistral.

Î ' x ' i x : s f'i'aaics.
A Sanmiir, chez GRASSET, libraire, rue S a i n t - J e a n ; JAVAU »̂'

rue Saint-Jean, el an barcaii du journal.

libraif®'

Saumur, imprimerie de P. GODET

Certifié par l'imprimeur soussigné-
LE; UAIRB.


